
Édité par Overjoyed

« Le Canard enchaîné » – mercredi 24 février 2021 – 7

Machine infernale
«J ’AI TUÉ. J’ai ruiné des

vies, brisé des rêves,
grippé à tout jamais les appa-
rences de votre réalité. Je n’ai
aucun doute, vous finirez par
avoir ma peau. Mais êtes-vous
certains de ne pas vous trom-
per de coupable ? » Pour la pre-
mière fois à la télévision, le co-
ronavirus (Covid-19) s’adresse
à nous.

Et il le fait sans agressivité,
sans hostilité, sans mal-
veillance. Simplement, il nous
interroge : « Si vous accusez le
grain de sable que je suis, pour-
quoi excusez-vous votre ma-
chine ? » Il prétend que lui et
nous sommes semblables et
que nos appétits sont sans li-
mite. « Nous colonisons, nous
envahissons des territoires,
nous en détournons les res-
sources, nous sommes conçus
pour nous multiplier. » Mieux
encore : « Comme vous, en tou-
riste, j’ai visité votre globe, j’ai
pris le bateau, l’avion, j’ai
voyagé, parce que vous m’y in-
vitiez. Vous êtes mon véhicule. »

Mais cette similitude s’ar-
rête là. « Lorsque j’étends mon
royaume, vous parlez de conta-
gion. Mais, lorsque votre ma-
chine agrandit son empire,
vous appelez ça le progrès. »

Réalisateur belge, Alain
de Halleux raconte la pandé-
mie par la voix du « petit bout
de code génétique, [du] minus-
cule message » qui l’a propa-
gée. Ou comment la société
mondialisée élaborée par
l’homme – devenu une ma-
chine à produire et à consom-
mer – s’est brusquement figée.

« Vous êtes capables de cal-
culer la trajectoire des asté-
roïdes qui menacent la Terre,
mais vous ne m’avez pas vu
venir. Vous n’avez pas voulu me
voir venir, murmure le virus.
Est-ce ma faute si vous n’étiez
pas prêts  ?  » Selon lui, des
signes avant-coureurs  auraient
pourtant dû nous alerter.

Cette enquête, magnifique-
ment réalisée, qui donne la pa-
role à des scientifiques, des so-
ciologues, des philosophes ou
des politiques aux quatre coins
du monde, revient d’abord sur
la destruction de milieux na-
turels, qui a poussé l’homme à
être de plus en plus en contact
avec les animaux sauvages. Et
avec leurs maladies infec-
tieuses. Ce franchissement de
la barrière des espèces, ajouté
aux élevages industriels et à
l’exploitation intensive de la
production animale, a favorisé
des zoonoses – ces maladies
animales qui se transmettent
à l’homme –, comme Ebola, le
Sras, le sida ou le Covid-19.

Ensuite, la globalisation
marchande a affaibli la pla-
nète. Le monde se pensait
puissant, invulnérable. Il dé-
couvre que son système, qu’il
croyait fondé sur une interdé-
pendance de synergies, était
bâti sur une corrélation de fai-
blesses. C’est la fin des illu-
sions, économiques, clima-
tiques, sociales, humaines. La
machine est grippée. Fron-
tières, libre circulation, liens
humains. A l’heure de l’état
d’urgence mondial, qui rap-
pelle que la marche de la dé-
mocratie n’est pas inéluctable,
tout est à repenser.

«  Mais est-ce que votre
monde était mieux avant ? »
persifle encore le Covid. Pour
lui, nous avions déjà aban-
donné une partie de l’hu -
manité ou négligé des rouages
essentiels à nos vies : infir-
mières, caissières, institu-
teurs, éboueurs. Autant de dé-
laissés que la maladie avait
réussi à nous faire applaudir.

Ce film, radical et poétique,
est une réflexion sur les jours
d’après. L’espoir qu’une fois
les masques tombés rien ne re-
devienne simplement « comme
avant ». 

Sorj Chalandon

! « Le Petit Grain de sable dans
la machine », avec la voix de Jacques
Gamblin, le 2/3 à 22 h 30 sur Arte.

D EHORS, ouste, du
balai. On ne peut pas
faire plus clair que

cette pétition qui rassemble
déjà plus de 17 000 universi-
taires et chercheurs réclamant
la démission de Frédérique
Vidal. « Il y a une semaine, per-
sonne en dehors de nous ne
connaissait son nom, alors que
ça fait quatre ans qu’elle est
là », se marre une chercheuse
en biologie du Museum d’his-
toire naturelle.

Frédérique Vidal a voulu
montrer qu’elle était une fine
lame, et qu’elle aussi pouvait
se mettre à la politique. Au-
cune raison de laisser ce petit
ambitieux de Gabriel Attal
faire la causette aux jeunes et
lui voler la lumière. Terne, in-
existante, elle ? C’était mal la
connaître. La voilà qui se
lance, la semaine dernière sur
CNews, dans une envolée sur
l’islamo-gauchisme, réclamant
une enquête du CNRS sur l’in-
fluence de ces thèses dans le
monde universitaire. Incom-
préhensible. D’abord parce que
le CNRS n’a pas de compé-
tence disciplinaire, ensuite
parce que la ministre a dit
exactement le contraire, et à
plusieurs reprises. 

Lorsque Jean-Michel Blan-
quer évoque les « ravages de
l’islamo- gauchisme », en oc-
tobre 2020, elle reste prudem-
ment dans l’ombre, sa spécia-
lité jusque-là, puis finit par

pondre une tribune dans
« L’Opinion » prétendant exac-
tement l’inverse : « L’université
n’est pas un lieu d’encourage-
ment ou d’expression du fa-
natisme », affirme-t-elle. Al-
légations qu’elle réitère
dans « Le Figaro » le 12 fé-
vrier : « Chaque fois que
nous constatons des dé-
rives à l’université, la com-
munauté réagit. »

La communauté des univer-
sitaires est plus divisée sur le
sujet que ne le laisse penser
le succès foudroyant de la
pétition. L’annulation par
l’université de Lille de la
lecture d’un texte de
Charb au motif qu’il se-
rait islamophobe a pro-
voqué un vrai malaise ; l’his-
toire de ce prof de sociologie
viré de son labo à Limoges
parce qu’il protestait contre la
présence de Houria Bouteldja,
figure du Parti des Indigènes
de la République (PIR), dans
une formation proposée par
son établissement en a choqué
plus d’un. 

Pour autant, les universi-
taires concernés soutiennent
rarement leur ministre. « J’ai
dû gérer frontalement les dif-
ficultés que nous avons eu à

faire jouer à la Sorbonne la
pièce d’Eschyle “Les  Sup-
pliantes”, en raison d’un
groupe d’extrémistes qui nous
accusaient de black face et de
racisme, ce fut un moment dé-
lirant. Mais la sortie de Vidal
jette l’opprobre sur toute la
communauté universitaire, et
je maintiens que les études sur
le colonialisme, les discrimi-
nations ou le genre ont toute
leur place à l’université et que
les dérives sont marginales »,
tacle un ponte de la Sorbonne.

Si la pétition prend une telle
ampleur, c’est aussi parce que
le bilan de Vidal est jugé ca-
lamiteux. « On sait très bien
pourquoi elle est là : présidente
d’université, ça faisait bien. Il
fallait nommer des femmes, et
en plus elle vient de Nice. Cela
convenait à Macron, qui crai-
gnait d’être taxé de parisia-
nisme  », rigole un député
LRM. Vidal a aussi fait partie
des universitaires qui ont tra-
vaillé sur le programme pré-
sidentiel. Sa loi de program-
mation pour la recherche a été
vécue par le milieu comme une
«  arnaque  » et un tour de
passe-passe budgétaire. Cinq
professeurs au Collège de
France qui la soutenaient si-
gnent une pétition dans
« Le Monde » pour dénoncer

l’insuffisance des sommes an-
noncées. N’ayant aucun poids
politique ni aucun relais chez
ses pairs, qui rappellent cruel-
lement qu’elle n’a que 13 pu-

blications à son actif – « Elle
ne serait pas recrutée au
CNRS avec un bilan pa-
reil » –, elle perd tous ses

arbitrages. « Elle ne pèse
rien à Bercy, rien à Mati-

gnon, rien à l’Elysée, sa parole
pèse le poids d’une plume. Elle
avait promis en mars 2020 que
les universités resteraient ou-
vertes, on a vu la suite », rap-
pelle un membre du CNRS.

Elle refuse obstinément
de prononcer le mot « décro-
chage », est restée passive
sur la réforme des études de

santé, pilotée par Buzyn, ne
s’est jamais interrogée sur
l’échec scolaire massif du pre-
mier cycle, est restée inerte
quand des universitaires
l’avertissaient des graves dys-
fonctionnements provoqués
par la crise sanitaire, a mis
des semaines, l’année der-
nière, à trouver des dates et
des modalités pour les
concours d’accès aux grandes
écoles. Oui, peut-être bien, on
va voir. 

C’est Macron qui annonce
le lancement du « chèque psy »
pour les jeunes, et du repas à
1 euro du Crous. Les cours par
Zoom à l’université patinent,
elle ne réagit pas. «  C’est
quand même pas difficile
d’avoir un peu de moyens
quand on a sur la table un
plan de relance de 100 mil-
liards ! Lancer un abonnement
à Zoom pour l’ensemble de
l’université coûterait entre 10 et
20 millions, une paille, et elle
n’est même pas capable de faire
ça ! » s’agace un haut fonction-
naire du ministère.

Interrogée sur son avenir,
elle a un jour lancé : « Je n’en
ai strictement aucune idée, je
ne pense pas à moi une demi-
minute par jour. »

Il semblerait qu’elle y pense
un peu plus, désormais.

Anne-Sophie Mercier

LA CANTINE INNOVE

Une parole
poids plume...

... et une lourde
inertie

A U DÉBUT, Sofia
Teillet n’aimait pas les
orchidées. Ni l’élé-

gance et la rareté qu’elles sym-
bolisent, « alors qu’en fait on
les trouve partout », ni leurs
couleurs criardes, ni leur
forme moins humble que celle
de la marguerite. Mais, voilà,
un jour, on lui en a offert une.
« Il a bien fallu que j’apprenne
à m’en occuper. » Résultat :
« Je me suis aperçue que le pos-
tulat sur lequel je m’étais
construite, à savoir “L’orchidée
est une espèce de vulve ouverte
prête à se faire gningningnin
par n’importe qui”, était vrai. »
En effet, « la fleur EST le sexe
du végétal ». Et l’actrice de se
passionner pour son mode de
reproduction au point de lui
consacrer un spectacle.

Tenue noire à manches
courtes et ongles vernis de
rouge, elle se convertit en
conférencière. Pour tout dé -
cor, une table, un ordi, un
projo. Et un style bien à elle :
oral, ironisant sur le jargon,
capable de toutes les allusions
sexuelles avec un tel humour
pince-sans-rire qu’on s’esclaffe
avec un temps de retard. Une
heure durant, Teillet retrace

l’histoire des orchidées
(35 000 espèces, apparues en
83 millions d’années), du Bul-
bophyllum minutissimum

(3 mm) au Grammatophyllum
speciosum (3 mètres de hau-
teur). Elle nous explique que
ces fleurs hermaphrodites sont
un brin perverses, « car la na-
ture, que l’on qualifiera à l’oc-
casion de romantique, a fait
en sorte qu’une graine née de
l’autofécondation soit plus
faible, plus fragile, de moins
bonne constitution qu’une
graine née de la fécondation
croisée ». Et qu’elles inventent
d’extraordinaires stratagèmes
et pièges à insectes. Notam-
ment l’Ophrys apifera, laquelle
produit une fleur presque

identique à une abeille femelle
pour attirer le mâle. Teillet di-
gresse aussi sur la vanille (une
variété d’orchidée) et nous
conte son introduction à
La Réunion.

Ce n’est pas tout. Elle nous
interroge sur notre rapport à
l’autre et au vivant. C’est dia-
blement intelligent. Le spec-
tacle est censé se jouer au Fes-
tival d’Avignon. On croise les
doigts !

Mathieu Perez

! Vu au Centquatre-Paris, dans
le cadre du festival Les Singulier.e.s.

RUSSIE : DES CAS DE TRANSMISSION DE GRIPPE AVIAIRE 
À L’HOMME

. TF1 a trouvé le responsable
de l’impossible diffusion de son
13 heures, le 18 février :
L’« énorme problème tech-
nique » est dû à une erreur hu-
maine. Un informaticien – payé
par un prestataire extérieur au
groupe Bouygues – a cru bon
de mettre à jour les serveurs in-
formatiques à 12 h 10. Une
mise à jour qui s’effectue d’or-
dinaire de nuit. Et, à 12 h 47,
tout a planté. Au moment de la
panne, des techniciens ont bien
tenté de faire appel au serveur
informatique de secours. Pas de
chance : il était bizarrement
connecté au serveur principal ! 

C’est ce qui s’appelle une ré-
action en (première) chaîne…

. TOUT EN HUMILITÉ, l’autobio-
graphie d’Etienne Mougeotte,
recensée par « Valeurs ac-
tuelles » (18/2), un hebdo par
ailleurs propriété du groupe
Valmonde, que préside un cer-
tain Mougeotte Etienne. Son
bilan se révèle sans concessions
(« J’ai entretenu avec les Fran-
çais une relation singulière »).
Mais l’ex-directeur d’antenne
du TF1 de la grande époque
Le Lay et du « temps de cerveau
disponible » rappelle surtout le
principe qui a guidé son action :
« Une ligne jaune infranchis-
sable, celle de l’information ;
l’indépendance de la rédaction
et de ses choix n’est pas négo-
ciable. »

A fortiori si ses choix étaient
très à droite, comme ceux de la
direction !

. DELPHINE ERNOTTE, la pédé-
gère de France Télévisions, a
beau chanter son « immense
fierté » de soutenir le secteur
culturel en ces temps de pandé-
mie, les pratiques de sa filiale
France.tv Studio ne reflètent pas
exactement cet effort de guerre.
Ainsi, le décor de l’émission
« Eurovision France, c’est vous
qui décidez ! », diffusée le
30 janvier, a été commandé
sans appel d’offres à Cenycet,
un géant du secteur basé… au
Portugal.

Encore un joli contrat de
130 000 euros qui échappe aux
spécialistes français, frappés de
plein fouet par la crise. « Les
règles de la commande pu-
blique ne s’appliquent pas aux
filiales, précise avec empathie
un responsable de France.tv Stu-
dio au “Canard”. De toute
façon, il n’y a plus de décora-
teur français capable de livrer
en temps et en heure. » Sympa
pour les quelque 50 entreprises
du secteur, dont trois « majors »
habituées à de telles com-
mandes.

Et, le soutien de la télé pu-
blique à la culture, c’est du car-
ton-pâte français, au moins ?
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POUR LES AUTRES PAYS

Paroles virales

Nous, dans le désordre
C ’EST UN EMMERDEUR.

Il ne le fait pas exprès. Ou
peut-être que si. On ne sait
pas. On ne saura pas. Il a dé-
cidé de s’allonger au bord d’un
chemin, pas loin de chez lui.
Et de ne plus rien dire. Pas un
seul mot. Pas une explication.
Il a juste écrit une lettre, qu’il
a posée sur la table, disant que
tout va bien.

Tout va bien. Pour lui, peut-
être. Pas pour son père, sa
mère, son frère, sa petite amie,

et tous ceux qui lui tournent
autour, viennent le voir, le
nourrir, essaient de le secouer,
de le changer de place, rêvent
de le tuer, de s’en débarrasser,
mais rien. Ça dure des jours,
et des semaines, cet étrange
ballet.

Estelle Savasta a passé
toute une année scolaire à dé-
battre avec des adolescents de
15 ans. Sur la désobéissance,
ce à quoi nous résisterions si
nous le pouvions. De là est

venu Ismaël, retravaillé et ré-
inventé à partir d’impros avec
cinq acteurs et actrices, dont
Zoé Fauconnet et Flore Ba-
bled, qui se relaient dans le
rôle de l’allongé, du décalé, du
réfractaire, de l’insoumis, de
l’objecteur. Beau travail, ori-
ginal, et actuel, un vrai pas de
côté, à décovider d’urgence.

J.-L. P.

! Vu au théâtre des Abbesses, à
Paris.

Sam Mangwana
(Y a de la rumba dans l’air)

SAM MANGWANA chanta
jadis dans les formations my-
thiques de deux monstres sa-
crés de la rumba congolaise,
l’African Fiesta, de Tabu Ley
Rochereau, et l’OK Jazz, de
Franco. Depuis, tout en demeu-
rant fidèle aux canons de cette
irrésistible musique de danse
qui marie le son cubain aux
rythmes africains, il n’a cessé
d’alterner créations person-
nelles et reprises de standards. 

Ainsi, sa récente et mélo-
dieuse chanson « Lubamba »
ouvre ce concert, suivie par

« Félicité », succès inaltérable-
ment pétillant de Joseph Ka-
basele, dit « Grand Kallé ». Se
voulant citoyen du monde,
Sam Mangwana s’entoure
d’excellents musiciens, dont le
guitariste français Colin La-
roche, au jeu pincé terrible-
ment euphorisant. Que Sam
chante en portugais, en fran-
çais ou en lingala, c’est de la
joie que sème ce gars-là.

A. A.

. « Lubamba » (enregistré le 3/2).
Festival Au fil des voix, YouTube.

Au grand tome, 
la patrie reconnaissante
Dans « L’Eveil de la Haute-
Loire » (20/2) :

« Le général de Gaulle (…)
devait être logé à la préfecture.
On avait prévu pour lui un
livre sur mesure… »

C’est pour cela qu’« aller au
lit  » se dit aussi « aller au
page ».

Dans la forêt 
profonde…

Selon une dépêche AFP
(18/2), reprise notamment
sur les sites du « Nouvel
Obs » et de « L’Express » :

« Depuis que l’armée a évincé
(…) Aung San Suu Kyi, le
1er février, tout le pays (…) s’est
révolté contre le retour de la
jungle. »

Cette loi de la junte n’est
pourtant guère bucolique. 
Arithmétique nerveux

Ce titre sur le site
« actu.fr » (11/2), dans sa ver-
sion normande :

« Une journée de prévention
aux additions au lycée profes-
sionnel privé Saint-Joseph de
Deauville. »

La prévention des addic-
tions, difficile de s’y soustraire.
Et le volcan dira-t-on ?

Sur le site de « Courrier in-
ternational » (16/2), à propos
de l’éruption de l’Etna :

« Une colonne de fumée et de
centres haute de 6 000 mètres. »

A la veille du mercredi des
Cendres, sûrement encore un
coup de Bayrou, le centriste
de feu !

FÊLÉES APRÈS 
TROP DE SIDÉRATION

Que de pigistes calligraphes piégées
au ciné et par des stars plus ou moins
dopées ! Tout sauf pâles, elles débutent
– devant des prédateurs pas toujours
posés – leur carrière sans penser au
déchet. Pauvres proies de profiteurs
gaillards rêvant de belle à Sion*  !
Quels gueux, ces chroniqueurs tru-
queurs ne parlant que de JT !

.
LECTEURS : « Connu parmi les

purs, Véran fut notablement piqué.
Sorti du rang, sacré vécu ! » – « Moins
de virus dans l’année ? » – « Les pâtes,
c’est son fort. Pâtes préférées au
chaud ? » – « Dati : ancienne garde des
Sceaux maudite. » – « Fuyez les services
des maniaques du foot. » – « Pénurie :
les potards guettent les queues. »

.
LU : « Evitez l’Hérault covidé ! » –

« Des soignants piquent pour se faire
un nom ! » – « Votre Vidal n’est pas bien-
venue. » – « Elle est triste, cette Roselyne
sans pognon. » – « Ces goinfres s’apaisent
avec leurs rots. » – « Mémé a vu épépiner
une grosse plante et conserve les pêches
flétries. » – « Le foot est maltraité. »

*  Echange de deux couples de
consonnes.

Vu dans « Le Progrès  »
(13/2) :

« (…) Louis XVI [a eu] la tête
tranchée (…) ce 21  janvier
1973. » Puis : « La sanglante
journée du 10 août 1972 n’ar-
range rien. »

On était déjà passé à Pom-
pidou Ier.
Lu dans « La Montagne »
(18/2) :

« Belle collecte de sang avec
168 donneurs (…). La prise de
rendez-vous a permis (…) de
fluidifier la circulation. »

La circulation sanguine ?
Les apparentements 

terribles
Piqué dans « La Voix du
Nord » (11/2), ce titre :

« Covid-19 : deux nouveaux
foyers de contamination dans
des Ehpad ». En vis-à-vis, cette
pub des agences Dignité funé-
raire  : «  Du 1er février au
31 mars : – 20 % sur tous les
monuments », avec la photo
d’une tombe en granit.

Frédérique Vidal

Chercheuse d’histoires
La ministre de l’Enseignement supérieur et de la Recherche, 

avec sa sortie sur l’islamo-gauchisme, a fait plus de bruit en une interview
qu’en quatre ans au gouvernement.

De la sexualité des orchidées
(Langage fleuri)

ISABELLE BALKANY VA DEVENIR CHRONIQUEUSE 
CHEZ HANOUNA…
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